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Marins et missionnaires face aux
dangers des navigations océaniques
au XVIIe siècle : Catastrophes, recours
matériels et médiations spirituelles

1 S’aventurer sur les flots et s’exposer à la furie des éléments met en scène la relation dialectique
que l’homme entretient avec la nature. Cette dernière, lorsqu’elle se manifeste par des
phénomènes incontrôlés, rappelle constamment à l’homme son incapacité à la maîtriser. C’est
pourquoi depuis les temps les plus reculés, la mer, et l’océan plus particulièrement, fascinent
et terrorisent par leur démesure et leur caractère indomptable. Si, au XVIIe siècle, l’homme
dispose des connaissances techniques et scientifiques suffisantes pour traverser les océans, il
ne peut calmer ni les pluies torrentielles ni les vents qui s’abattent sur les vaisseaux et menacent
les équipages. Lorsque les tempêtes sévissent, l’événement climatique extraordinaire est alors
assimilé à une catastrophe. Dans des ouvrages spécialisés sur cette thématique à l’époque
moderne – séisme, éruption volcanique ou tempête dévastatrice –, les mêmes caractéristiques
apparaissent : d’une part, la nature, par ses manifestations exceptionnelles, bouleverse l’ordre
des choses et entraîne des conséquences extrêmement graves1  ; d’autre part, le concept
de catastrophe naturelle renvoie à l’homme et à la façon dont il ressent les conséquences
dramatiques de l’événement. Le concept de catastrophe intervient donc dans une donnée
subjective, celle de la perception d’un événement inattendu, subi par l’homme et dans
tous les cas destructeur2. Il s’agit là d’un premier constat, ce qui nous amène ensuite à
aborder un deuxième aspect  : l’harmonie qui d’ordinaire règne est alors supplantée par le
chaos, et l’homme, tout à la fois impuissant et victime de la violence de la nature, ne peut
s’empêcher d’en rechercher les causes et de les interpréter. Les phénomènes climatiques
d’ordre exceptionnel – pluies, vents, tempêtes en mer – ont longtemps été perçus comme les
signes de la colère divine. Jean-Paul Schneider rappelle que de nombreuses cosmogonies,
qu’elles soient grecque, égyptienne ou chrétienne, reposent sur le postulat implicite d’un chaos
originel (le Déluge biblique en est un exemple)3. Par conséquent, si Dieu, maître des éléments,
décide de restaurer le chaos, il peut faire tonner le ciel, craquer la terre ou encore pleuvoir
pendant des mois : « Que l’homme par son comportement suscite son courroux », et il agit de la
sorte4. Cataclysmes et tempêtes ont ainsi longtemps été interprétés comme les manifestations
d’un Dieu tout-puissant, maître des vents et des pluies, capable de châtier l’homme pécheur.
Jean Delumeau le rappelait, « pour les populations d’autrefois, c’est bien Dieu qui décidait de
la pluie et du beau temps, des éruptions volcaniques et des épidémies »5. Ces manifestations
étaient perçues comme des punitions divines ; la foudre représentait par exemple la menace
du châtiment divin suspendu en permanence sur la tête des hommes.

2 Mais s’il est vrai que le déchaînement des éléments a été – chez les chrétiens comme dans
d’autres religions – bien des fois assimilé à la colère des dieux, la mer et ses manifestations
ont de plus été associées aux forces divines et/ou maléfiques6. L’espace maritime par son
immensité, sa profondeur, son caractère insondable et parfois sa violence, rappelait tour à tour
l’ire divine ou les sévices diaboliques. On pensait que le diable se terrait dans les profondeurs
marines, on imaginait que des monstres maléfiques logeaient dans les entrailles de l’océan,
on supposait encore que des démons habitaient les airs7. Dans le récit de voyage du père
jésuite Gonzalo de Lyra, qui relate sa traversée de l’Atlantique en 1598, on apprend que les
marins, à l’approche d’une tempête, prennent peur et effraient également les missionnaires
car de mauvais esprits logeraient dans les airs : « [los marineros] nos pusieron a nosotros no
poco temor porque segun dijeron creían que venían en las nubes algunos malos espíritus »8.
Les violences de la mer lors d’une tempête pouvaient donc être interprétées comme une
manifestation divine ou diabolique, ou encore, dans une relation dialectique, comme les deux
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à la fois. L’océan, relique menaçante du déluge, apparaissait alors comme l’instrument de la
punition divine9 ou comme le domaine de l’instable, le règne de l’inachevé, un repaire de
monstres ainsi que du diable. Jean Delumeau et Alain Corbin se sont longuement intéressés
à la représentation du monde maritime et aux peurs incontrôlées que ces espaces inspiraient
à l’homme10. En effet, jusqu’à l’époque moderne, l’homme en Occident est principalement
resté sur la terre ferme pour se déplacer. Mais à partir de du XVe siècle, les routes maritimes
prennent une importance accrue et la relation de l’homme à la mer s’intensifie. Les croyances,
en dépit de la pratique des routes océaniques, perdurent sous différentes formes et l’homme
continue d’assimiler au divin le chaos des éléments, la furie des vents et des vagues.

3 Ce qu’il faut saisir, c’est la relation complexe qui s’établit entre le monde réel que l’homme
subit et l’interprétation qu’il en a11. Ceci nous amène à réfléchir ainsi : face au danger, face
aux éléments déchaînés, comment l’homme réagit-il ? Comment interprète-t-il l’événement
et finalement comment l’Église procède-t-elle afin de calmer ces peurs matérielles et
eschatologiques suscitées par les océans ?

4 Dans un premier temps, les routes océaniques espagnoles et leurs dangers seront rappelés.
Dans un deuxième temps, nous verrons quels sont les ressorts matériels mis en place par les
équipages face au danger. Enfin, nous évoquerons les réponses qu’apporte, entre autres, l’ordre
des Jésuites lors des tempêtes en mer, en proposant sa médiation spirituelle.

5 Pour cette étude ont été consultés, d’une part, des documents administratifs dans la section
Contratación des Archives Générales des Indes de Séville, des procès – autos de oficio – et
des documents relatifs à des remises d’héritage – auto de Bienes de Difuntos – et, d’autre part,
des récits de voyage de missionnaires jésuites conservés au Musée Naval de Madrid et à Rome
dans les archives de la Compagnie de Jésus.

Les routes océaniques et leurs dangers
6 Au XVIIe  siècle, les flottes espagnoles relient les continents. Elles parcourent l’océan

Atlantique depuis plus de cent ans : les routes sont donc maîtrisées et les conditions climatiques
bien connues. Toutefois, comme le rappelait Pierre Chaunu, l’organisation des traversées en
convoi est extrêmement contraignante12. Ainsi, même si les navires doivent quitter La Havane
pour rejoindre Séville avant le mois de juillet afin d’éviter la période cyclonique, les retards
des uns, les problèmes des autres, entraînent des départs tardifs en convoi, exposant navires et
équipages aux tourments des flots et des vents extrêmement violents dans les Caraïbes à cette
période de l’année. D’autre part, le passage de l’archipel des Bermudes est dangereux13 ; les
tempêtes y sévissent violemment à partir du mois d’août et les récifs affleurent en ces eaux
troubles. Enfin, un dernier obstacle se dresse avant d’atteindre les rivages espagnols : la barre
de Sanlucar. Les rochers menacent également dans ces eaux si proches de Séville, et lorsque
les vents se lèvent, nombreux sont les vaisseaux qui viennent se briser sur la barre14. Le risque
de naufrage est d’ailleurs très élevé, non pas en pleine mer, mais bien près du littoral, là où
les vaisseaux peuvent se briser sur les côtes.

7 En ce qui concerne maintenant la navigation pacifique reliant le port d’Acapulco à Manille,
la route et sa maîtrise sont tout d’abord plus tardives puisqu’on ne découvre la possibilité de
rejoindre l’Amérique qu’en 1565 grâce à Andrés de Urdaneta. Par ailleurs, le voyage est plus
long – six mois au retour – et les conditions climatiques bien plus difficiles. Il faut éviter les
typhons et donc partir entre la mi-juin et la mi-juillet de Manille et suivre les côtes du Japon
pour attraper le courant nord du Kuro Shivo. Si le départ du Galion de Manille est retardé, ce
qui est bien souvent le cas, les tempêtes s’abattent alors sur les vaisseaux et la catastrophe du
naufrage est imminente15.

8 À titre de comparaison, à la même époque, les Portugais naviguent d’Europe en Asie, mais
contrairement aux navigations espagnoles, les traversées sont bien plus longues. Hugues
Didier a d’ailleurs souligné cette différence fondamentale entre l’entreprise des Portugais en
Asie et l’expansion des Espagnols en Amérique : « les distances parcourues par les premiers
sont plus du triple des seconds »16. Si, pour rejoindre les côtes de l’Amérique, deux à trois mois
à peine sont nécessaires, en revanche, pour atteindre l’Asie, il faut bien compter six mois, voire
une dizaine, et cela sans compter les hivernages forcés. D’autre part Hugues Didier souligne
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la place sinon médiane, du moins déterminante, du Brésil qui, à cette époque, devient un
intermédiaire, une étape, entre l’Europe et l’Asie en raison du régime des vents et des courants
marins dans l’Atlantique17. De même, pour les navigations espagnoles, le Mexique en cette
partie du monde représente au XVIIe siècle l’étape centrale et médiane entre l’Espagne et les
Philippines : l’Amérique en effet, à l’époque de cette première mondialisation ibérique, tend
désormais des ponts entre l’Europe et l’Asie18.

9 Relier les mondes, naviguer, affronter les dangers des océans suppose certes des connaissances
techniques et maritimes mais implique nécessairement des souffrances et des morts
inattendues. Même si les conditions de navigation des Portugais sont plus périlleuses (le
Portugal a d’ailleurs développé ce genre littéraire tout à fait spécifique des récits de naufrage),
du côté espagnol les dangers sont multiples, bien réels et les risques de naufrage fort élevés19.
Pablo Emilio Pérez-Mallaína a par exemple estimé, pour le XVIe et le XVIIe siècle, à 700 le
nombre de navires ayant fait naufrage et à des dizaines de milliers le nombre de morts lors
de ces catastrophes maritimes20.

10 Le drame du naufrage a ceci de particulier qu’il conjugue l’absence de sépulture en terre mais
également l’absence, bien souvent, de témoins pour décrire la catastrophe. Des équipages
entiers disparaissent ainsi engloutis dans les flots sans que personne ne puisse expliquer les
causes du désastre21. Parfois cependant, des hommes, témoins des événements et dont la vie
a été épargnée, relatent ces drames de la mer. En avril 1624, le galion El Espíritu Santo el
Mayor traverse le passage des Bermudes lorsqu’il est mis en difficulté par une houle et des
vents endiablés. Un témoin se souvient de la catastrophe et déclare de façon laconique : « se
fue a pique y se hundió el dicho galeon… »22. En 1631, près des côtes de Campeche, c’est le
navire Almiranta Santa Teresa qui fait naufrage. Le récit est cette fois-ci très détaillé et un
témoin décrit ainsi la catastrophe : alors que le bâtiment est soumis à des rafales de vent de plus
en plus violentes, l’eau s’engouffre dans les cales du vaisseau. Les hommes épuisés pompent
l’eau de la coque pendant plus de quatre jours, remplissent des sceaux et des bouteilles afin
d’éviter que le navire sombre. En vain, au cinquième jour, un coup de mer projette la proue du
vaisseau sous l’eau et annonce l’ultime désastre. Une quarantaine de personnes plus hardies
que les autres, dont ce témoin, réussissent alors à s’accrocher puis à s’embarquer dans une
chaloupe de sauvetage. À l’abri, dans le frêle esquif, ils voient le navire Almiranta sombrer
dans les flots et le reste de l’équipage périr noyé sous leurs yeux effarés23. Ce récit dramatique
tiré d’une simple déclaration de témoin destinée à régler un héritage, met en fait en scène tous
les ressorts de la tragédie : la situation désespérée, la peur, l’effroi, les tentatives des hommes
pour sauver l’embarcation et enfin le dénouement sordide et dramatique : la mort de la plupart
d’entre eux et la survie de quelques rescapés, abasourdis et meurtris à jamais. Le naufrage, on
le voit, implique donc une dimension collective de la mort, affrontée et parfois relatée24.

Les ressorts matériels face au danger
11 Si les documents administratifs livrent parfois de menus détails sur le naufrage, ils décrivent

également les opérations mises en place auparavant par les équipages pour sauver leur vie
et leur bâtiment. La première consiste en général à jeter des marchandises par-dessus bord.
Les navires trop lourdement chargés, la cupidité de certains marchands ou capitaines désireux
d’embarquer plus que de raison, entraînent en effet un poids excessif du bâtiment. Face à la
violence des vents et des coups de mer, la première initiative consiste à alléger les cales et à
regarder les perspectives d’enrichissement couler dans les profondeurs. Parfois, ce sont même
les pièces d’artillerie que l’on jette par-dessus bord25. Lorsque les vents se déchaînent, pour
éviter en outre d’avoir une trop grande prise au vent, on arrise les voiles, c’est-à-dire que
l’on réduit leur surface. Toutefois, lorsque toutes les voiles sont arrisées, ou du moins quand
cela a été essayé, la mâture du navire suffit à elle seule à le déstabiliser, il est donc fréquent
d’abattre les mâts. C’est une décision lourde de conséquences – de nombreux capitaines à
Séville sont d’ailleurs jugés pour avoir procédé de la sorte – mais elle permet au navire, si ce
n’est de naviguer du moins de flotter. Enfin, lorsque l’orage gronde et que les vagues secouent
l’embarcation, l’eau peut s’engouffrer dans la coque. Il faut alors activer les pompes, las
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bombas de achique, et les hommes se relaient sans cesse pour vider les entrailles du navire. En
1670, le navire Nuestra Señora de la Soledad qui navigue en convoi se trouve aux prises avec
la mer déchaînée, l’eau s’engouffre de toutes parts et le grand mât ainsi que celui du beaupré
se brisent et sombrent dans les flots. Les hommes, lit-on dans la déclaration, sont horrifiés et
terrorisés : « nos causaba grandísimo horror y espanto ». Ils ne cessent pourtant de lutter contre
les éléments et tentent de pomper l’eau du navire pendant deux jours. La détermination, mais
également l’épuisement de l’équipage sont soulignés : « mui apurados, fatigados y rendidos
por la mucha agua […] [sin embargo] se continuó el trabajo de las bombas ». En vain. C’est
alors que l’espoir renaît : un bâtiment s’approche de leur navire et les hommes harassés, criant
et pleurant, supplient à l’unisson d’être sauvés. Une chaloupe est mise à la mer, les hommes
d’équipage se hissent dessus et regardent effarés leur navire sombrer à tout jamais : « a bista
de todos se fue a pique »26. Ce récit de naufrage tiré d’un simple procès montre le caractère
dramatique de l’événement, l’impuissance des hommes face aux éléments, mais également
leur détermination. À aucun moment cependant, une allusion aux forces maléfiques ou divines
n’apparaît. Seule la férocité de la mer et des vents est mentionnée.

12 Dans d’autres documents administratifs, très peu nombreux il vrai, le caractère maléfique,
voire bestial de la mer, est mis en avant. Un homme victime du naufrage de son bâtiment
disparaît dans l’océan et un témoin se remémorant l’événement déclare que la mer «  se
lo había tragado  », l’avait «  avalé  »27. Dans cette déclaration, l’élément liquide est donc
assimilé à un monstre ingurgiteant ses proies. Dans un récit de voyage, jésuite cette fois-ci, la
même représentation est utilisée. Les éléments déchaînés sont alors personnifiés et l’intention
d’avaler le vaisseau leur est prêtée : « querían tragar el navio »28.

13 Parfois, cependant, c’est la volonté divine qui est mentionnée. Dans une lettre adressée au Roi,
un capitaine rend compte des événements dramatiques qui surviennent. La tempête menace de
faire sombrer son vaisseau et c’est la raison pour laquelle il décide de se mettre à la cape et
d’attendre « por ver si era Dios servido mejorar el tiempo ». Il est en effet préférable d’espérer
la clémence des éléments ou de Dieu car son navire est lourdement chargé de marchandises
précieuses (argent, cochenille et cuivre). Toutefois, la mer démontée et les vents sans cesse
plus violents finissent par déchiqueter le grand mât et percent la coque du navire29. Tout est
alors mis en œuvre pour sauver le bâtiment : les voies d’eau sont calfatées et le grand mât
réparé. L’intervention du capitaine, du charpentier et des hommes du navire est nécessaire et
longuement détaillée dans cette lettre, mais c’est bien, nous dit le capitaine, la grâce de Dieu
qui finalement sauve l’équipage et le navire. Il finit de rédiger en déclarant : « se navega a
Dios gracias »30.

14 Il faut bien l’avouer cependant, à lire les différents documents administratifs, l’interprétation
maléfique ou divine est finalement rarement invoquée. Il s’agit davantage dans ce type de
documents de justifier les choix du capitaine lors d’une tempête et de prouver qu’aucune
marchandise n’a été dérobée. Dans les récits de voyage rédigés par les pères jésuites, il n’en
va pas de même, le propos est différent. Nous allons le voir.

Les ressorts spirituels
15 La tempête et le risque imminent du naufrage exacerbent à coup sûr la peur, mais également les

sentiments de dévotion. Le péril en mer est d’ailleurs reconnu comme étant la pierre de touche
de la vraie foi31. Si Erasme dans ses Colloques et plus précisément lors de son Naufrage a
tourné en dérision les sentiments de dévotion collective et le recours à l’intercession de saints,
les Jésuites à l’inverse soulignent et favorisent ce type de ressorts spirituels32. Voyons par
exemple cette navigation, en 1601, d’Acapulco à Manille : la tempête fait rage et le danger est
imminent. À la lecture du document, on perçoit bien la crainte du trépas en mer et l’angoisse
de l’équipage, teintée d’une profonde dévotion. Des plaintes douloureuses, lit-on, s’élèvent
du navire, marins et missionnaires se croient perdus : « comenzaron los gemidos dolorosos
con persuasion de que el fin y muerte estava muy cerca ». L’équipage demande alors à être
confessé et les pleurs et la dévotion s’emparent de tous. Le père Segura commence à entendre
en confession, puis se met à réciter une litanie, un crucifix dans ses mains tendues vers le
ciel, les joues ruisselantes et invoquant le nom d’Ignace. Le trouble et le sentiment de piété
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générale sont soulignés et dramatisés dans cette lettre que Gregorio López adresse à Rome33.
Dans un autre récit de voyage, les hommes décident également de s’en remettre à la grâce
de Dieu en faisant des vœux et des promesses d’aumônes  : « pidiendo al cielo el remedio
que desconfiaban en la tierra : muchos hicieron votos religiosos, otros promesas y limosnas
a la Virgen »34. La peur des marins et l’encadrement des religieux favorisent ces sentiments
de piété collective et ce désir de salvation si ce n’est matérielle du moins spirituelle. À titre
de comparaison, à la même époque, un récit identique tiré des Histoires Tragico-Maritimes
portugaises présente les mêmes topoï à l’approche du naufrage : les lamentations avec les cris,
les pleurs, les implorations, les crucifix et les retables serrés précieusement dans les mains de
chacun, les demandes de pardon et finalement le désir de confession face au risque de trépas
maritime35. Voici du côté portugais les mêmes éléments de discours qui sont employés et les
mêmes sentiments qui assaillent les hommes : la peur et le désir de son sauver leur âme.

16 Mais avant la catastrophe ultime, avant que le navire sombre et que les hommes périssent
noyés, différentes médiations spirituelles sont mises en œuvre. Les missionnaires ont ainsi pris
le soin de les relater et par la même occasion, si ce n’est de magnifier leur action, d’en laisser un
témoignage. Tout d’abord, c’est le recours à l’intercession de la Vierge, « estrella del mar », lit-
on fréquemment dans les documents. Elle protège en effet les hommes en mer et peut demander
à son Fils de calmer les éléments36. En 1675, alors qu’un navire vogue près des côtes de l’actuel
Chili, les vents se lèvent et l’équipage apeuré s’adresse à la Vierge qualifiée de « seguro refugio
en el mar ». Les hommes la prient de leur venir en aide et d’intercéder en leur faveur auprès
du Seigneur. La force des vents toutefois ne cesse d’augmenter. Un ouragan menace, le bois
craque, le navire se met à trembler, tout comme les gens de mer. C’est alors que les feux de
saint Elme apparaissent en haut des mâts (il s’agit d’aigrettes lumineuses), présage de bon
augure selon les marins qui considèrent ces feux comme l’apparition de leur saint patron, mais
futilités d’ignorants selon les Jésuites, car il ne s’agit que d’exhalaisons lumineuses en cas
d’orage. Les missionnaires leur recommandent plutôt de s’adresser à d’autres saints de la cour
céleste : saint Antoine et saint Nicolas sont par exemple de bons intercesseurs maritimes37.
Les jésuites méprisent en effet cette dévotion populaire pour saint Elme et tentent de dissuader
les marins de confier leurs intercessions à ce saint. Un père missionnaire constate ainsi, avec
dépit et mépris, l’entêtement des marins convaincus de l’intercession de saint Elme en cas de
danger :

Nos dio por la mañana grande tempestad, y algunos marineros aseguraron haver visto a San
Telmo en las gavias con una luz ; esta es tradicion suya y nadie se la quitará de la cabeza38.

17 Les Jésuites, tentant de faire fi de cette dévotion populaire, s’emploient avec ferveur et
détermination à justifier et à prouver le caractère particulier de certains saints, jésuites le plus
souvent, en tant qu’intercesseurs maritimes. Voici en effet le deuxième ressort spirituel mis
en place : l’intercession d’un saint spécialisé. Comme le rappelle Jean Delumeau, une prière
adressée à un saint jette un pont sur l’abîme qui sépare du Tout-Puissant et raccourcit donc la
distance entre les vivants et Dieu39.

18 Les écrits des Jésuites s’avèrent intéressants à plus d’un titre  pour comprendre la portée
de leur démarche sur les océans  : non seulement ils relatent leur activité missionnaire en
mer, mais également leur rôle déterminant lors des moments d’extrême tension, lorsque le
naufrage est sur le point de se produire. Naturellement, la lecture des sources jésuites exige
une minutieuse interprétation. Nous le savons, les récits visent à susciter des vocations et à
justifier le bienfondé de leur action. Ils témoignent néanmoins de leur entreprise de conversion
des océans, et c’est là le point qui nous intéresse.

19 Au XVIIe siècle, les Jésuites s’embarquent sur les navires de l’Atlantique et du Pacifique afin
d’évangéliser les nouvelles terres. Mais lors de la traversée, ils ne se contentent pas d’attendre,
inactifs, tels de simples passagers. Ils emploient leur temps et leur dévotion, à prier, à étudier
et à édifier l’équipage40. Non seulement ils recréent les conditions de catéchisation en Europe,
mais ils servent de plus d’intermédiaires entre l’équipage esseulé, loin de sa famille et de sa
paroisse, et les cieux. Ils se présentent en outre comme des médiateurs, capables en cas de
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danger de procéder à des intercessions très efficaces. Saint Ignace ou saint François Xavier
sont en effet bien souvent proposés à l’équipage41. Leurs interventions miraculeuses en mer
sont rappelées dans différentes hagiographies et leur rôle d’intercesseurs maritimes souligné.
Ignace aurait apaisé une tempête près de Chypre42. Des gravures de Rubens reprennent par
exemple les miracles du fondateur de l’ordre alors qu’il naviguait dans la mer Méditerranée
(on peut les voir dans l’hagiographie de Ribadeneira). En ce qui concerne François Xavier qui
a parcouru le monde et les océans, son action miraculeuse en mer est également reconnue. À
Lisbonne, dans l’église de San Roque, différents tableaux reprennent des épisodes de sa vie et
les miracles accomplis ; un tableau le représente par exemple alors qu’il sauve les hommes du
naufrage ou un autre, lorsqu’il transforme l’eau de mer en eau douce43.

20 S’appuyant sur ces miracles, documentés puis quelques années plus tard reconnus par Rome,
les Jésuites lors des navigations vont se présenter comme des médiateurs capables de faire
appel à des intercesseurs maritimes de premier choix. En 1601, le galion en provenance de la
Nouvelle-Espagne est sur le point d’atteindre l’archipel d’îles qui borde les Philippines. La
navigation est cependant ardue, et si près des côtes, un ouragan menace. L’obscurité finit par
s’emparer de la mer, les nuages grossissent et assombrissent le ciel, des pluies torrentielles
s’abattent empêchant les hommes de distinguer les terres. Les dix missionnaires jésuites qui
naviguent sur le vaisseau décident alors de demander l’intercession d’Ignace :

Martes Primero de Mayo se levantó un huracán […] en medio de la oscuridad […], tornando a
aclamar y pedir el favor de nuestro Padre Ignacio dejó la nao de garrar y fuera de todos peligros44.

21 L’action est immédiate, le navire se stabilise et le risque d’aller s’échouer sur les récifs
disparaît. En 1600, l’intercession d’Ignace, dans cette même partie du monde, est à nouveau
accréditée. Un père qui se trouve en possession d’une relique d’Ignace la montre à l’équipage
et face aux hommes demande à « nuestro bendito padre Ignacio » de les aider à obtenir la
protection du Seigneur. Le pilote, grâce à la demande d’intercession, réussit miraculeusement
à manœuvrer l’embarcation sans heurter les hauts fonds, sauvant ainsi du danger les hommes
et le vaisseau45. Il est intéressant de souligner au niveau chronologique un aspect bien précis :
l’entreprise de propagande céleste est alors en marche. En effet, à cette date – nous sommes en
1600 –, Ignace n’est ni béatifié, ni canonisé. Toutefois, il apparaît bien comme un intercesseur
de choix capable de s’adresser au divin qui décide d’apaiser les flots ou d’écarter les dangers.

22 Les Jésuites vont alors s’ériger en intermédiaires entre les hommes, les saints et Dieu et occuper
une place privilégiée. Grâce à leurs actions en mer, nous disent-ils, les tempêtes vont cesser,
les vagues se calmer, les vies être épargnées. Un autre exemple pourrait encore être mentionné,
mais cette fois-ci c’est François Xavier dont l’intercession, en 1695, sauve le navire. Alors
que les hommes sont prêts à accoster, les bancs de sable dans le canal de Bocachica, près
des côtes de Carthagène, se dressent tels des obstacles infranchissables. Le capitaine affligé
et désemparé s’en remet aux Jésuites afin qu’ils prient et implorent le saint d’épargner les
hommes et missionnaires qui suivent ses traces46. Le miracle qui s’ensuit –  le navire et
les hommes sauvés  – témoigne, selon les écrits des Jésuites, de l’intercession privilégiée
de François Xavier en de pareils tourments47. Un ouvrage hagiographique consacré à saint
François Xavier s’intitule d’ailleurs San Francisco Xavier. Príncipe del mar. Il rend compte
d’un travail que l’on pourrait qualifier de propagande céleste et maritime. L’hagiographie est
en effet uniquement consacrée aux miracles du saint sur les océans. À sa lecture, il est frappant
de constater que tout est mis en œuvre afin de dissuader passagers, marins et capitaines de se
tourner vers d’autres saints ou d’autres protections. Seul François Xavier semble à même de
protéger les cargaisons de marchandises et les hommes des naufrages48.

23 Soulignons, pour plus de précision, que l’intercession de saints spécialisés en cas de danger
est une pratique répandue à terre et favorisée, entre autres, par l’ordre des Jésuites. François
Borgia et Philippe Néri sont par exemple invoqués lors des secousses sismiques dans la
péninsule ibérique49. Jean Michel Sallmann rappelait à ce propos que l’intervention d’un
saint est réclamée chaque fois que l’équilibre de l’individu est menacé (notamment lors
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des catastrophes), ce qui contribue à donner au miracle une dimension à la fois sociale et
merveilleuse50.

24 Ceci nous conduit enfin à examiner un autre ressort, matériel et spirituel  : l’immersion de
reliques de saints jésuites ou du Lignum Crucis. Cette pratique de l’immersion renvoie d’une
part à des usages plus anciens : les marins d’autrefois en Europe jetaient à la mer des talismans,
des pains bénis, des œufs pondus le jour de l’Ascension ou encore des bouts de cierge
pour calmer les éléments51. D’autre part, l’immersion de reliques participe d’une démarche
de sacralisation des espaces dont les Jésuites sont d’ardents défenseurs et propagateurs.
En effet, le transport et l’utilisation de reliques de saints, et a fortiori de saints jésuites,
permet non seulement d’exorciser le lieu, mais également de le revêtir de sainteté, de le
convertir. Si la diffusion des reliques chrétiennes dans le «  Nouveau Monde » est  liée au
phénomène d’évangélisation, de même, sur les océans, l’immersion de reliques participe à
cette conversion des espaces. Serge Gruzinski rappelait à ce propos qu’« avec les reliques,
le ciel tout entier se déplaçait vers l’Amérique  »52. La relique d’un saint, «  ce fragment
investi d’une puissance de totalité  »53, permet ainsi d’ancrer dans le «  Nouveau Monde  »
mais également dans les immensités océanes, la religion catholique et la présence de l’ordre.
En 1585, lors d’une navigation dans l’océan Indien, l’immersion d’une relique de la Sainte
Croix attire la bienveillance du Seigneur : « [les Jésuites portugais] avaient plongé cette relique
à la poupe par une ficelle, et Dieu les voyant en détresse avait voulu récompenser leur confiance
en les sauvant du péril »54. Nous sommes à la fin du XVIe siècle, et les Jésuites naviguant vers
l’Asie sont à l’œuvre. Mais revenons du côté espagnol. En 1598, alors que dans la mer des
Caraïbes une tempête effroyable se lève, une lettre relatant le voyage de deux pères jésuites
nous apprend comment Dieu finit par apaiser les éléments grâce à l’immersion d’une relique
d’Ignace :

tuvieron una espantosa tormenta en que se vieron casi haogados, quebrados los árboles, rotas
las velas, y trastornado el navio […], [pero] nuestro Señor milagrosamente los libró por medio
e intercesion de la buena memoria de nuestro Glorioso Padre Ygnacio y de una reliquia de su
cilicio que los sobredichos Padres trayan consigo55.

25 Le travail de propagande céleste et maritime est à nouveau en marche : nous sommes en 1598
et la canonisation d’Ignace n’aura lieu qu’en 1622 (ce récit de navigation avec intercession
miraculeuse d’Ignace est d’ailleurs utilisé dans son procès de canonisation). En 1646, dans les
eaux du Pacifique, c’est l’immersion d’une relique du cercueil de saint François Xavier qui
éloigne le navire des hauts fonds et sauve l’embarcation56. En 1680, c’est l’action conjuguée
d’une relique de saint François Xavier et du Lignum Crucis qui apaise la furie des éléments57.
Enfin, à défaut de relique, on immerge parfois une image sacrée. Afin de sauver un jeune
mousse inconscient dans les flots et sur le point de mourir noyé, les Jésuites plongent dans
l’eau une image du père François Borgia : « se anegó una estampa de San Francisco Borja que
abajo tenia alli un marinero »58. Inutile de préciser que l’enfant est sauvé ; ce qui en revanche
retient l’attention, c’est qu’un marin, en 1695, détienne une image du saint jésuite canonisé
quelques années au auparavant, en 1671.

Conclusion
26 Les Jésuites, par leur entreprise de conversion des espaces océaniques, en offrant leur présence

exemplaire en mer et en proposant une médiation céleste – la plupart du temps miraculeuse –
entre les hommes, les saints et Dieu, apparaissent finalement dotés de pouvoirs presque
surnaturels59. L’ordre des Jésuites, sur le « Nouveau Continent » comme en Europe, utilise
les reliques et les actions miraculeuses de ses saints. Carmen Bernand rappelle par exemple
que dans l’aire andine, les images de saints comme François Xavier ou Ignace, éloignent les
vents ou font venir la pluie60. Par conséquent, il n’est pas surprenant que les membres de
la Compagnie procèdent de même sur les océans. Face au danger, les hommes, après avoir
épuisé tous les ressorts matériels dont ils disposent, s’en remettent à la grâce de Dieu, et si
des Jésuites prennent en considération leur sort, et il le faut bien, le sentiment de réconfort
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et d’apaisement, lorsque le miracle se produit, apaise leur âme tourmentée et les stupéfie à
n’en point douter61. Un navire qui évite le naufrage grâce à l’immersion d’une relique et à
l’intercession d’Ignace, des vents violents et des nuages menaçants qui disparaissent lorsque
les missionnaires procèdent à un exorcisme – en 1598, on lit « un padre […] conjuró los
nublados y luego se deshizieron como humo con el viento  »62  –, voilà qui doit sans doute
émerveiller marins et passagers et faire des Jésuites des faiseurs de miracles. Au Moyen Âge,
des tempestaires ou des défenseurs, c’est-à-dire des intermédiaires entre le monde des hommes
et celui de la divinité et de la nature, peuvent lancer ou apaiser des tempêtes, provoquer des
pluies diluviennes ou les faire cesser63. Ces individus en contact avec les démons ou avec
Dieu, tels des sorciers, ont recours à des bénédictions chrétiennes, à des incantations ou encore
à de la magie noire ou bénéfique. Mais comme le remarque Claude Lecouteux, au XVIe

puis au XVIIe siècle, ces tempestaires ou défenseurs sont relégués au ban du christianisme.
Des intermédiaires plus orthodoxes, hommes de Dieu ou saints, les remplacent alors et de
nouvelles pratiques, telles l’immersion de reliques, favorisent l’apparition du miracle dans
un nouveau cadre. L’Église substitue ainsi lentement des charmes autochtones et propage la
« vraie foi ». Les Jésuites, quant à eux, acteurs de premier plan à cette époque, proposent
une diffusion du culte catholique sur les océans grâce à leurs médiations et aux ossements
sacrés qu’ils transportent64. Si les reliques, comme le disait le Jésuite Anchieta, permettent
avant tout « d’exciter la dévotion », elles recouvrent de plus une dimension sacrée et magique
indéniable65. En traversant les océans, elles répandent donc leurs vertus bénéfiques sur le
« Nouveau Continent »66, mais également en mer. Les Jésuites détenteurs de ces ossements
sacrés apparaissent alors comme de véritables médiateurs revêtant les traversées maritimes
d’une dimension religieuse et miraculeuse caractéristique de cette époque67.
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Résumés

 
Face à la catastrophe, face à l’événement inattendu, comment les marins et les missionnaires
jésuites embarqués sur les flottes espagnoles au XVIIe siècle, réagissent-ils ? Dans cet article,
les conditions de navigation transocéanique et leurs dangers sont examinés  : de Séville à
Manille, les tempêtes guettent et le risque de naufrage est élevé. Les ressorts matériels dont
dispose l’équipage sont ensuite détaillés afin de comprendre comment l’homme, en cas de
situation extrême, met en place des mesures de sauvetage et de quelle façon il interprète
la catastrophe. Est enfin étudiée l’intervention des missionnaires jésuites, faisant appel à
l’intercession de saints ou recourant à l’immersion de reliques en cas de danger. Dans cette
étude, il s’agit de saisir et de retracer l’intervention des gens de mer et des missionnaires face
à la catastrophe : ressorts matériels et spirituels dessinent en effet le cadre de l’action possible
et permettent également d’analyser l’interprétation de la catastrophe mais aussi la portée de la
présence de la Compagnie sur l’espace océanique.
 
¿Cómo reaccionan marineros y misioneros jesuitas en las flotas españolas del siglo XVII ante
la catástrofe ? En este estudio, recordamos primero las rutas marítimas del Atlántico y del
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Pacífico y los peligros que acechan a la tripulación y pasajeros  : de Sevilla a Manilla son
muchos los náufragos que tienen lugar debido a las tempestades en el Pacífico o Atlántico.
Nos interesamos en una segunda parte en los recursos materiales que utilizan los hombres
para salvar el barco y sus vidas en caso de emergencia, lo que nos permite también analizar
la interpretación que tiene el hombre de la catástrofe natural. Por fin, vemos qué tipo
de mediación espiritual ofrecen los misioneros cuando está a punto de naufragar el barco
(oraciones, intercesiones, inmersiones de reliquias). A través de esta última parte, se puede
entender cómo interpretan los jesuitas la catástrofe natural y sobre todo qué papel desempeña
la Compañía de Jesús en el espacio oceánico durante el siglo XVII.

Entrées d’index

Mots-clés : danger, espace océanique, intercession, Jésuites, marins, reliques
Palabras claves : intercesión, Jesuitas, marineros, océano, peligro, reliquias


